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Le rêve de cHampLain 
david hacKett Fischer

en 2008, les ouvrages sur le fondateur de Québec ont été aussi 

nombreux que diversifiés : beaux livres (Champlain, la naissance 

de l’Amérique française de litalien et vaugeois, septentrion), 

analyse de ses récits de voyage (Champlain et les fondateurs 

oubliés de mathieu d’avignon, pul), bande dessinée (Champlain, 

je me souviens de philippe girard, sangam)… pourtant, l’his-

torien david hackett Fischer (prix pulitzer de l’histoire, 2005) 

nous donne l’impression de rencontrer le personnage pour la 

première fois, à travers une biographie aussi vivante que solide-

ment documentée, qui se dévore comme un roman d’aventures.

il faut dire que samuel de champlain n’est pas un héros ordi-

naire. si, à l’instar du Géographe de vermeer (en page couver-

ture), il est un humaniste qui regarde vers le lointain, il ne reste 

pas confiné à sa chambre. soldat, navigateur, explorateur, fon-

dateur, administrateur, auteur prolifique, cartographe de talent, 

artiste… c’est « un acteur aux capacités multiples », peut-être 

moins savant que talentueux, mais d’un courage empreint de 

fatalisme… parfois jusqu’à la témérité.

comment devient-on champlain? À force de faire le mousse 

sur les bateaux de son père et de s’initier avec lui aux roua-

ges du commerce. de vivre dans une famille protestante, amie 

d’un certain henri de navarre, futur roi de France. de prendre 

part aux guerres de religion, démontrant notamment « une bra-

voure exemplaire » au siège de crozon, « l’une des campagnes 

les plus âpres de la guerre ». en jouant les espions en nouvelle 

espagne (caraïbes) à bord d’un navire ennemi. en tombant 

amoureux d’un nouveau conti-

nent, qu’il n’allait plus se lasser 

d’arpenter. en fondant une ville. 

en s’obstinant à imaginer une co-

lonie là où les patrons ne cher-

chent que fourrures.

les portraits, mises en contex-

 te, explications, hypothèses de 

l’historien, tous documentés (plus 

de 200 pages de notes et référen-

ces), s’amalgament aux étonnan-

tes aventures de champlain, ra-

contées dans un style enlevant, fort bien servi, il faut le dire, par 

la traduction de l’écrivain daniel poliquin. le tout s’agrémente 

d’une iconographie riche et originale, où les toiles de grands 

maîtres se mêlent aux cartes et aux œuvres de champlain 

lui-même, vraiment étonnantes dans leur qualité d’exécution. 

david hackett Fischer nous livre ici une passionnante biogra-

phie, où la rigueur et la vulgarisation travaillent main dans la 

main pour divertir les profanes et intéresser les spécialistes (no-

tamment par une critique de l’historiographie sur le sujet, où les 

déboulonneurs de statues n’ont qu’à bien se tenir). plus qu’un 

incontournable : une bible! Boréal, 1008 p. 

marie-Ève sévigny



été 2011 —entre les  lignes |  31

romans, rÉcits,  nouvelles

j’Haïs Le Hockey
François barcelo

pas tout à fait roman noir, pas tout à fait 

roman humoristique, pas tout à fait roman 

sur les répercussions d’une rumeur, le 

dernier né de François barcelo est – 

comme tous ses livres – difficile à classer. 

et c’est sans doute cette subtile hybrida-

tion qui en fait une lecture aussi intense 

que fascinante.

antoine, récemment divorcé, nouveau 

chômeur, en pleine remise en question et 

farouche détracteur du hockey, accepte malgré lui de remplacer 

l’entraîneur de hockey de son fils, victime d’un assassinat. la 

nuit qui suit son premier match, la confidence inattendue d’un 

des joueurs l’inquiète. et si le défunt entraîneur avait agressé 

sexuellement certains de ses joueurs? et si certains de ses 

joueurs, dont son fils, avaient décidé d’assassiner l’agresseur? 

il n’en faut pas plus pour qu’antoine échafaude les pires scéna-

rios et que barcelo nous entraîne avec brio et humour dans les 

délires de ce père dépressif.

avec son humour habituel, noir, cynique et décapant, barcelo 

signe une œuvre aux effluves « shakespeariennes » où trahison 

et incompréhension se côtoient. le coup de théâtre final, aussi 

soudain que déstabilisant, transforme cette farce douce-amère 

en un terrible drame. Coups de tête, 128 p.

robert laplante

La vie très privée de mr sim
Jonathan coe

l’écrivain britannique (Testament à l’an-

glaise, Les nains de la mort) a le don pour 

peindre des antihéros ridicules et tou-

chants qui accumulent les tribulations ab-

surdes. max sim, 48 ans, est dépressif. sa 

femme l’a quitté; la communication avec 

son père est inexistante; et même son 

voisin dans l’avion meurt pendant qu’il se 

confie à lui... entreprenant un voyage d’af-

faires jusqu’aux îles shetland, pour le compte d’une compagnie 

de brosses à dents écologiques, max noue sa relation la plus 

intime avec son... gps à la voix féminine. son parcours devien-

dra aussi un périple à travers son passé, grâce auquel il exhu-

mera des secrets familiaux. 

sorte de suspense identitaire, ce roman est aussi une comé-

die dramatique sur les problèmes de communication et les 

rendez-vous manqués de la vie. sous son apparence légère, 

il trace une satire du monde contemporain, d’une génération 

qui refuse de grandir, d’un système économique bâti « sur du 

Nouveautés 
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Marité Villeneuve

Pour un dimanche 
tranquille à Pékin
312 pages • 27,95 $ • ROMAN

histoire 
1929-1939
La décennie qui engendra 
le Québec moderne

Yvan Lamonde

La modernité 
au Québec vol. 1
La Crise de l’homme 
et de l’esprit 1929-1939
334 pages • 29,95 $ • HISTOIRE

roman 
On est le 8 août 1988. 
Félix Leclerc vient de mourir. Tandis 
que le Québec salue celui dont 
« les souliers ont beaucoup voyagé », 
une femme boucle ses valises.

Nouveautés
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rose
tatiana de rosnay 

le libraire parisien tombe des nues, croyant impossible qu’on 

puisse ignorer l’existence de tatiana de rosnay! de fait, pen-

dant qu’au Québec nous méconnaissons son œuvre, la dame 

en est déjà à son onzième roman, ses livres sont traduits dans  

38 pays et vendus à plus de 4 millions d’exemplaires… la cou-

ronnant troisième auteur européen, bien assise entre dan 

brown et stephenie meyer. elle serait même l’auteur français 

(qui écrit en anglais) le plus lu aux États-unis, où Elle s’appelait 

Sarah (2007) a trôné plus de deux ans aux palmarès des meilleu-

res ventes (avant d’être adapté au cinéma par gilles paquet-

brenner en 2010). ouf! il n’y a pas à dire, tatiana de rosnay est 

vraiment une inconnue fort illustre!

mais il suffit de la lire pour comprendre que sa renommée 

n’est pas qu’une affaire de best-sellers, tant elle mêle le sens 

du sujet à celui de l’intrigue. par exemple, dans Rose, son der-

nier né, elle nous fait revivre les grands travaux de paris par 

haussmann, à travers les yeux horrifiés d’une veuve dont la 

maison sera détruite pour permettre la percée du boulevard 

saint-germain. tandis que tous les habitants et petits commer-

çants ont déjà obtempéré à l’ordre d’expulsion, la vieille ma-

dame rose squatte sa maison vide, bien décidée à protéger le 

lieu natal de son défunt, à qui elle écrit des lettres, comme un 

ultime dialogue avec son bonheur en ruines. 

ce qui pourrait n’être qu’une histoire triste s’impose plu-

tôt dès le départ par sa tension dramatique. comme dans Le 

voisin (2000), Moka (2006) ou 

Boomerang (2009), de rosnay 

plonge des personnages fra-

giles dans des conditions im-

possibles qui les feront dé-

railler. la guerre impitoyable 

entre l’expropriée et le baron 

haussmann, perdue d’avance, 

ne peut mener qu’à une fin tra-

gique – du moins est-ce ce qu’appréhende le lecteur, pris dans 

les rets d’une vieille dame qui n’a plus rien à perdre.

certes, depuis baudelaire, zola et plus récemment daniel 

pennac, la critique de l’hausmannisation de paris et la nostal-

gie des anciennes vies de quartier sont difficiles à réinventer. 

le grand mérite de tatiana de rosnay est de nous faire vivre 

le drame de l’intérieur; celui de madame rose n’étant qu’un 

échantillon de toutes les vies broyées par la folie des grandeurs 

d’un despote mal éclairé. 

désormais, il sera impossible de passer devant l’église saint-

germain sans avoir une petite pensée pour elle. Éditions Héloïse 

d’Ormesson, 256 p.

marie-Ève sévigny
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vent », des changements apportés par ces nouveaux gadgets 

technologiques qui isolent l’humain plus que jamais – une idée 

plutôt éculée, certes. l’intrigue lie habilement tous ses fils. et 

malgré l’ancrage du livre dans la réalité actuelle, la pirouette 

finale, très pirandellienne, nous rappelle que coe est d’abord 

un brillant fantaisiste. traduit de l’anglais par Josée Kamoun. 

Gallimard, 448 p. 

marie labrecque

Le cimetière de prague
umberto eco

si d’emblée on adore umberto eco – 

depuis Le nom de la rose, il appartient 

sans contredit à la fine fleur des écrivains! 

–, impossible d’en dire au tant de simon si-

mo nini, le héros de son dernier roman.  

À parler franchement, c’est même l’un des 

personnages les plus exécrables que l’on a 

croisés au cours de ces cinq dernières an-

nées. car dès l’instant où ce faussaire 

frap  pé d’amnésie tente de recouvrer la mémoire en entamant la 

rédaction d’un journal intime, on ne tarde pas à comprendre qu’il 

nourrit une haine insatiable contre les Juifs et tout ce qui déam-

bule en robe, jésuites inclus. mais comme son funeste passé per-

met d’éclairer sous un jour nouveau la plupart des obscurs des-

sous du 19e siècle, il ne faut surtout pas s’arrêter à cela. entre 

les débuts de la psychanalyse, l’affaire dreyfus, l’unification ita-

lienne, la commune de paris, le nébuleux complot juif visant l’en-

semble de la chrétienté et quelques cadavres bien frais, ce n’est 

certainement pas l’action qui manque!

encore une fois, eco fait appel à son incroyable érudition en 

mêlant habilement fiction et faits historiques. et si l’on risque 

d’être un peu perdu au début par la complexité de la trame, les 

aventures rocambolesques de simonini se chargent assez vite 

de nous tenir en haleine. Grasset, 555 p.

Karine vilder

La nuit sur Les ondes
elizabeth hay

une station de ra dio, la nuit. nuit intermi-

nable une bonne partie de l’an née puis-

qu’on est à yellowknife, dans le grand 

nord, où l’auteure a elle-même été journa-

liste radio dans les années 1970. toute 

une galerie de paumés a échoué dans ce 

fragile îlot de civilisation cerné par l’im-

men sité sauvage, pensant pouvoir se réali-

ser dans le nord. un nord menacé par les 

plans de construction d’un pipeline, sur lequel le juge berger (un 

personnage réel) tient des audiences. mais le vrai sujet du livre, ̆
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ce sont les relations humaines complexes 

qui se tissent entre les membres de la sta-

tion, exacerbées par la promiscuité for-

cée. c’est sur eux que l’auteure braque 

d’abord son objectif, sculptant chaque 

personnage avec une grande subtilité. 

puis, dans la dernière partie du roman, 

elle leur autorise une échappée dans la 

nature sauvage à l’occasion d’une longue 

et dangereuse équipée en canot, sur les 

traces d’un explorateur jadis mort de faim 

dans l’immensité. le groupe y croisera ca-

ribous, grizzlis et aurores boréales. le 

grand mérite de ce roman qui a connu un 

vif succès au canada anglais, récompensé 

par le prix giller, est justement de ne pas 

débuter par les clichés habituels sur le 

grand nord, mais par ces voix qui parlent 

au micro, dans la nuit polaire. XYZ, 371 p. 

annick duchatel

La jucHe
geneviÈve Jannelle

si la page couver-

ture peut faire pen-

ser à de la chick lit, 

o n  s e  r e n d  v i t e 

compte qu’on est 

sur une pente plus 

grinçante. l’habile 

jeu ne au teure, une 

pub l i c i ta i re  dont 

c’est le premier ro-

man, emprunte l’escarpin vertigineux, ac-

cessoire par excellence de ladite littéra-

ture de fille, pour le détourner en bijou 

fétichiste, arme sado-maso, instrument 

sublime de domination de la femme sur 

l’homme… ce qui est somme toute sa vo-

cation première! dans un montréal très 

jet-set qui explose tous les soirs de fêtes 

décadentes (on peut rêver), la styliste 

surdouée cayo ne vit que pour jucher la 

cliente idéale sur la chaussure idéale, 

qu’elle crée et vend à prix d’or. toutes 

rêvent d’être un jour juchées par elle, 

mais il y a beaucoup d’appelées et peu 

d’élues. entre deux juches, cayo, camila 

de son vrai nom, joue à exercer sur les 

hommes un pouvoir diabolique. Juste-

ment, Jeremy, beau cinéaste en couple 

stable, ne demande qu’à être anéanti. 

malgré les retours en arrière (plus pro-

ches de la vraie vie) qui éclairent sur les 

motifs de la rage de cayo sans trop alour-

dir le reste, le récit, bien articulé, marche 

à pas vifs vers un dénouement un peu 

prévisible, mais d’une réjouissante mé-

chanceté. Marchand de feuilles, 172 p. 

annick duchatel

donne-moi Le monde
lloyd Jones

ines n’est ni la pre-

mière ni la dernière 

femme de chambre 

africaine à s’amou-

racher d’un riche 

touriste allemand. 

elle ne sait pas en-

core que son beau 

parleur n’est en fait 

qu’un beau salaud 

et lorsqu’elle le découvrira, il sera déjà 

trop tard : quelques jours seulement 

après qu’elle a accouché, père et fils dis-

paraissent. mais ines n’a pas dit son der-

nier mot. même si elle maîtrise à peine 

l’anglais et que tous les chemins ne mè-

nent pas forcément à berlin, elle part à la 

recherche de son bébé. 

ce qu’il y a de fort intéressant, avec ce 

roman, c’est qu’on suit d’abord le périple 

d’ines à travers le récit de tous les gens 

qu’elle va croiser en cours de route. se 

succéderont ainsi un camionneur italien 

qui troquera son lift contre une pipe, une 

collectionneuse d’escargots qui l’héber-

gera sans rien demander en retour, des 

chasseurs qui l’aideront à passer la fron-

tière autrichienne ou un vieil aveugle qui 

l’emploiera pendant deux ans. et lorsque 

ines prend la parole, on comprend enfin 

quel rôle chacun d’eux a réellement joué. 

une histoire presque aussi bonne et tou-

chante que celle de Mister Pip, le best-

seller qui a révélé lloyd Jones. Michel 

Lafon, 315 p.

Karine vilder
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Nicole 
KRAUSS

« Un roman élégiaque [...] dont  
la réussite tient à une foule  

de détails concrets, choisis avec  
un extraordinaire bonheur,  
et qui résonnent avec une  

grande intensité émotionnelle. »

Rebecca Newberger Goldstein
The New York Times 

Boréal
www.editionsboreal.qc.ca
et sur twitter et facebook

roman · 336 pages · 29,95 $
Traduit de l’anglais (États-Unis) 
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un si joLi visage
lori lansens

décidément, l’au-

teure  onta r ienne 

(qui vit aujourd’hui 

en californie) aime 

m e t t r e  e n  s c è n e 

d e s  h é r o ï n e s  a u 

phy sique hors nor-

me. après Les filles, 

biographies entre-

croisées de rose et 

ruby, jumelles siamoises, voici une tran-

che de vie de mary, obèse morbide de  

43 ans, quittée par son mari, le beau 

gooch, le jour de leurs noces d’argent. le 

couple habite la petite ville de leaford, 

en ontario, où ont aussi vécu les sia-

moises. Femme-enfant qui engrange les 

kilos superflus chaque fois qu’un deuil 

(fausse-couche, mort du chat ou de son 

père) lui tombe sur le dos, mary se trouve 

« obê te », comme on lui disait quand elle 

était gamine. dévorée par l’envie de 

nourriture, elle prend du poids pour (pa-

radoxalement) disparaître aux yeux des 

autres. mais la fuite de son mari va la for-

cer à changer. partie à sa recherche à 

toronto, puis en californie, elle découvre 

que le déserteur a gagné un million de 

dollars grâce à un gratteux – de quoi se 

payer une nouvelle vie. mary va trouver 

dans sa quête la fin de sa faim et l’appé-

tit de vivre : elle en sortira gagnante. 

moins flamboyant et de structure plus 

simple que le précédent, cet épais roman 

déborde d’humanité. on y retrouve la vir-

tuosité de l’auteure à se glisser dans un 

corps disgracié, à accompagner ses per-

sonnages avec amour – et cette façon 

bien à elle d’entremêler le tragique et le 

comique. c’est le dernier volet d’une tri-

logie amorcée avec La ballade des adieux 

et Les filles. Alto, 576 p. 

annick duchatel

Le curé d’anjou 
odette mainville

incroyable histoire 

vraie : en 1936, dans 

la paroisse de saint-

majorique (gaspé-

sie) ,  les ex cès du 

curé d’anjou lui at-

tirent l’excommuni-

cation. ses beu ve-

r ies  renda ient  sa 

litur gie approximative, il prêchait l’indul-

gence envers plusieurs péchés graves 

(dont la masturbation et l’avortement), 

son presbytère accueillait la boisson de 

contrebande et les hommes de mauvaise 

vie… deux fruits défendus dont il se dé-

lectait avec son bedeau sous l’œil fou de 

sa propre mère. 

au-delà du fait divers, le roman tire d’ail-

leurs son intérêt de ce dernier élément : 

le délire narcissique d’une femme, mary 

d’anjou, sa fusion dévorante avec son 

fils, qu’elle manipulera dès l’enfance, 

au point d’aliéner chez lui toute matu-

rité affective. odette mainville recons-

truit avec une étonnante acuité une 

intrigue psychologique qui transcende 

l’anecdote. ses personnages, fort cré-

dibles, sont à mille lieues de la carica-

ture que leurs actes pourraient suggé-

rer. la mère et le fils répondent à une 

psyché qui s’est longuement pourrie 

de l’intérieur, à la suite de nombreuses  

années d’amertume, de doute et de ré-

volte auxquelles n’ont su répondre les 
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Katia 
GAGNON

« On reste en haleine  
jusqu’ à la fin. »

Jean-Sébastien Bernatchez 
Radio-Canada

C’est bien meilleur le matin

Boréal
www.editionsboreal.qc.ca
et sur twitter et facebook

roman · 216 pages · 22,50 $
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impératifs moraux de leur temps. et même si certains passages  

mériteraient d’être resserrés (notamment les très longs dialo-

gues), le lecteur se prendra à vouloir connaître le dénouement 

de ce destin infernal. Fides, 648 p. 

marie-Ève sévigny

La Lettre de buenos aires
hubert mingarelli

un mingarelli, ça se savoure comme un 

bon vin. au début, on est surtout charmé 

par le style simple et épuré de l’auteur. 

puis, à mesure que le récit s’installe, on 

en découvre toute la profondeur. le cru 

2011 ne fait d’ailleurs pas exception à la 

règle, même s’il se présente cette fois 

sous la forme d’un recueil. mais d’une 

nouvelle à l’autre – il y en a neuf en tout 

–, on se laisse rapidement enivrer par le 

destin souvent triste des hommes qu’on y croise. 

la nouvelle titre en est un bel exemple, puisqu’elle raconte les 

derniers instants d’un père qui vient de retrouver son fils. usé 

par de trop nombreuses années passées en argentine, il aura 

juste le temps de lui parler de la lettre qu’il a jadis écrite à son 

intention avant de s’éteindre. au fil des pages, on fera aussi 

la connaissance d’un ermite qui monologue avec une souris au 

regard mélancolique, d’un marin qui ne foulera jamais le sol de 

port-au-prince parce qu’un mort gît sur le quai ou de deux amis 

qui n’auront bientôt plus la moindre affinité. 

des histoires qui viennent nous chercher, sans pour autant 

chercher à nous en mettre plein la vue. comme un bon vin. 

Buchet/Chastel,192 p.

Karine vilder

L’art d’écosser Les Haricots
WieslaW mysliWsKi

gardien d’un site de villégiature déserté 

pendant la basse saison, un vieux musi-

cien qui ne joue plus vit isolé, avec com-

me seuls compagnons ses deux chiens, et 

comme rare activité la culture d’un petit 

potager. un beau jour, un visiteur s’arrête 

et lui demande de lui acheter des hari-

cots. comme il n’en a pas d’écossés, il 

invite cet inconnu qui lui rappelle vague-

ment quelqu’un à l’aider dans sa tâche. et 

pendant qu’ils s’activent, le vieux gardien soliloque, submergé 

par les souvenirs que ce simple rituel éveille en lui. petit à petit, 

c’est toute une vie qui se dessine. une enfance de misère, des 

années de guerre, un parcours noir, éclairé de loin en loin par la 

musique, que le narrateur a découverte à l’adolescence et qu’il 
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Grâce à vos dons,
30 512 enfants défavorisés du Québec 

reçoivent un livre neuf.
MERCI!

« Cette histoire restera à jamais gravée 
dans ma mémoire... Tous les ingrédients 

y sont : suspense, psychologie, 
faits historiques et amour. »  

     - Christine Michaud, Rythme FM

e d i t i o n s - j o u r . c o m

À la jonction de 
deux civilisations, 
Gravé dans la 
poussière est un 
roman captivant 
où se mêlent passé 
et présent, amour et 
affrontement, histoire 
et croyance.
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place au-dessus de tout, par les livres, 

« le seul moyen pour l’homme de ne pas 

oublier son humanité », et par quelques 

figures aimées. au fur et à mesure qu’il 

égraine les cosses, les histoires lui tom-

bent des doigts comme des perles, por-

tant toutes en elles le germe de grandes 

questions philosophiques – la mémoire, 

la guerre, la liberté, le langage. 

nous sommes la somme de nos histoires. 

voilà ce que l’on retient de cet étonnant 

livre d’un romancier et dramaturge qui 

est, dit-on, « une grande figure des let-

tres polonaises », et que l’on découvre 

avec fascination. Actes Sud, 382 p.

marie-claude Fortin

Le cHarme discret du  
café fiLtre
amÉlie panneton 

inutile de s’interro-

ger sur la fi l iation 

d e  c e  b o u q u e t 

d’his toires offertes 

par amélie panne-

ton : sa parenté est 

assumée, pour ne 

pas  d i re  revendi -

quée. certes, l’ in-

contournable La vie 

mode d’emploi de georges perec a indu-

bitablement servi d’inspiration pour l’édi-

fication de cette première publication, 

mais il n’en résulte pas moins une réap-

propriation tout à fait séduisante. À l’ins-

tar de l’œuvre oulipienne, Le charme dis-

cret du café filtre propose une brève in-

cursion au sein des divers appartements 

d’un immeuble; celui dont il sera ques-

tion ici est cependant implanté dans le 

quartier saint-roch, à Québec. porte 

après porte, étage après étage, le lecteur 

pénètre dans l’intimité du quotidien de 

locataires aux prises avec leurs tracas 

générationnels. peu à peu, ces tranches 

de vie superposées ou entrecroisées des-

sinent une fresque sociale contemporaine 

assez réussie.

l’ombre de perec ne plane pas unique-

ment sur le choix du concept; elle s’im-

misce également dans le souffle nar-

ratif, mettant dos à dos la fragilité des 

détails et la force de métaphores à fleur 

de peau. difficile de ne pas se sentir in-

terpellé… comme de se convaincre que 

l’auteure a tout juste un quart de siècle 

au compteur. À consommer sans modé-

ration. Éditions de la Bagnole, 152 p.

sylvain sarrazin

 
josepH morneau :  
La pinte est en spécial 
danny plourde

oh mon dieu, en-

core un autre! en-

core un trentenaire 

désabusé, résident 

du plateau-mont-

r o y a l ,  e n  p l e i n e 

crise existentielle. 

ça commence mal : 

J o s e p h  m o r n e a u 

présente d’emblée toutes les caractéristi-

ques de ce qu’est devenu le personnage le 

plus convenu de la littérature québécoise 

contemporaine. heureusement, il tire son 

épingle du jeu grâce à l’élimination de 

toute teinte « fleur bleue » habituellement 

associée à ce stéréotype; on peut même 

parler d’un véritable contrepied. barman 

au service d’un établissement louche sur 

le point de sombrer, morneau mène une 

vie – tant professionnelle, sentimentale 

que sexuelle – sans lendemain. ponctué 

par les partys-orgies organisés par son en-

tourage, le cours de son existence, qu’il 

laisse négligemment couler au gré des pin-

tes « en spécial » servies à tour de bras, va 

subitement dériver. Élevé au rang d’antihé-

ros meurtrier, il s’enlise pro gres  sivement 

dans la noirceur et la déchéance, sur fond 

de critique sociale acerbe raclant toutes 

les sphères du Qué bec d’aujour d’hui.

servi par un rythme de récit soutenu, 

Joseph Morneau : La pinte est en spécial 

s’adresse à un public averti, qui notam-

ment n’aura peur ni de la profonde désil-

lusion, ni du sexe abondant et outrageu-

sement cru. ça semblait mal commen-

cer mais, tout compte fait, sans doute 

 s’agissait-il d’une ruse pour mieux nous 

surprendre. VLB, 288 p. 

sylvain sarrazin

 n o u v e a u t é s 
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bLeu aZreq
magali sauves

l’intérêt majeur de 

ce roman, publié en 

février dans la plus 

brûlante des actua-

l i tés tunis iennes, 

réside dans la resti-

t u t i o n  d ’ u n  p a n 

d’histoire mécon-

 nu : l’impact de la 

deuxième guerre mondiale et de la ré-

pres  sion antisémite dans un milieu sé pha-

 rade en tunisie. il met ainsi en évidence 

les liens fragiles entre les communautés 

culturelles et religieuses du pays.

sarah, l’héroïne, vit de lourdes épreu-

ves : perte de sa mère, occupation alle-

mande, révoltes nationalistes arabes qui 

conduiront à l’indépendance tunisienne 

de 1956. À travers ces difficultés, elle 

apprend à s’affranchir des préjugés qui 

pèsent sur elle en tant que femme juive. 

dans son itinéraire, la douleur de la perte 

se conjugue avec l’action, et son enga-

gement auprès des forces alliées lui sert 

d’exutoire. elle devra s’affranchir des tra-

ditions et affirmer des choix de femme 

résolument moderne, en train d’ouvrir la 

voie à une nouvelle génération. 

l’écriture de ce premier roman manque 

certes un peu de maturité et fait sans 

doute quelques concessions au cliché 

culturel, mais, puisque l’histoire est tou-

jours à refaire, on a aussi la nette impres-

sion qu’il trouve sa pertinence dans les 

espoirs récents de la révolution de jas-

min. Sémaphore, 291 p.

isabelle larivée

Le poLygame soLitaire
brady udall

au premier  coup 

d ’œi l ,  go lden  r i -

c h a r d s  p o u r r a i t 

pres que passer pour 

un  amér ica in  o r  -

dinaire. il est peut-

ê t re  un  peu  p lus 

grand que la norme, 

m a i s  s i n o n ,  i l  se 

rend religieusement à l’église chaque di-

man che, il a un fidèle toutou et il travaille 

fort pour nourrir sa famille. là où ça 

coince, c’est que golden ne sait jamais 

avec qui il va partager son lit. mormon po-

lygame, il a en effet quatre femmes et 

d’une nuit à l’autre, il peut aussi bien tom-

ber sur beverly que sur nola, rose de 

saron ou trish. le bonheur sur terre? pas 

vraiment. les chicanes de ménage sont 

quatre fois plus nombreuses, ses 28 en-

fants ne lui laissent aucun moment de 

répit et pour couronner le tout, les mem-

bres influents de sa communauté essaient 

de lui coller une cinquième épouse. À ce 

stade, n’importe quel homme sensé son-

gerait sérieusement à prendre le large. 

mais golden, qui vient de rencontrer l’âme 

sœur dans le désert du nevada, songe 

plutôt à… mener une double vie!

Farfelu à souhait, ce roman de 754 pages 

nous a presque arraché le même nom-

bre de sourires. on le recommande donc 

les yeux fermés, sachant d’avance qu’il 

plaira à tout le monde. et quand on dit 

tout le monde, c’est réellement tout le 

monde. Albin Michel, 754 p.

Karine vilder

Polars,  thriLLerS , 
susPenses

L’offrande des fous
henri bellotto

alors que l’on souli-

gne le 25e anniver-

saire de la catastro-

phe de tchernobyl 

et que les Japonais 

s’inquiètent des ré-

percussions de l’ac-

c i d e n t  d e  F u k u -

shi  ma,  henr i  bel -

lotto nous présente 

un thriller de politique-fiction sur le nu-

cléaire d’une inquiétante actualité.

Kate Wolf, physicienne nucléaire, mène 

une mission scientifique à tchernobyl. 

de cette enquête dépendra un lucratif 

contrat pour son employeur, spécialisé 

dans la récupération des déchets nucléai-

res. À contrecœur, la physicienne ac-
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« Un récit très vivant » MI C H E L LA P I E R R E ,  Le Devoir
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s e p t e n t r i o n . q c . c a
LA RÉFÉRENCE EN HISTOIRE AU QUÉBEC

L’enfer ne brûle pas
« Martin Fournier a trouvé les mots pour le dire, son Radisson est humain 
parmi les humains, intelligent, rebondissant, immensément capable au 
fil de ce récit envoûtant et palpitant. » – Serge Bouchard
Ce premier volet des aventures de Radisson, le plus célèbre des coureurs de bois de l’histoire du Canada, 
plonge le lecteur au cœur de l’époque héroïque où les Français côtoyaient chaque jour les autochtones, 
alliés ou ennemis. L’historien Martin Fournier marie avec brio rigueur et passion dans un roman qui plaira 
autant aux férus d’histoire qu’aux plus jeunes lecteurs avides de sensations fortes. 

Rendez-vous sur www.septentrion.qc.ca pour 
accéder au feuilletage en ligne de ce livre.

Dès  
15 ans
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cepte dans son équipe un journaliste opposé au nucléaire, qui 

flaire le scandale, et que lui impose son employeur.

grâce à son rythme haletant, le nouveau bellotto séduit dès les 

premières pages. À la façon d’un Frederick Forsyth, l’auteur en-

tremêle adroitement la fiction à l’histoire récente de la russie 

et de l’ukraine, sur fond de complot corporatif et de terrorisme 

nucléaire.

exploitant à merveille le principe hitchcockien du mac guffin – 

un objet matériel mystérieux qui sert de prétexte au dévelop-

pement de l’histoire et dont on ne connaîtra jamais la nature –, 

l’auteur d’Illusions et de La porte du silence tricote une histoire 

qui n’a rien à envier aux grands classiques du genre. avec une 

rigueur scientifique et une écriture tranchante comme un scal-

pel, bellotto nous faire vivre les angoisses, les incompréhen-

sions et l’impuissance des protagonistes devant un phénomène 

qui les dépasse. À lire. Les éditions JCL, 520 p.

robert laplante

rivière trembLante
andrÉe a. michaud

dans son nouveau roman, andrée a. mi -

chaud reprend un thème important de 

son œuvre, celui de la disparition d’en-

fants. ici, les voix de deux narrateurs 

se croisent; celle de marnie du champ, qui 

a vu disparaître son ami michael lors d’un 

orage en pleine forêt, et celle de bill 

richard, dont la fille billie a disparu, un 

soir d’hiver. l’angoisse de l’une et de 

l’autre s’explique par l’absence de certi-

tude quant au destin de l’être aimé : sont-ils encore en vie? 

ont-ils été assassinés? sans cesse, ils retournent à ces ques-

tions, au risque d’y laisser leur peau, comme la femme de bill, 

qui se suicide parce qu’elle ne sait pas ce qui est advenu de 

billie. 

les sujets qu’affectionne michaud sont repris ici : la mort, la 

nuit, la nature com me force aveugle, l’eau, une petite commu-

nauté hostile aux étrangers. la rencontre fortuite des deux nar-

rateurs dans le village de marnie coïncide avec une troisième 

disparition. malgré la solution à cette dernière énigme, les deux 

autres restent insolubles. c’est pourquoi bill et marnie sont in-

capables de ne pas rouvrir leurs blessures. il se pourrait que 

certains lecteurs trouvent ces déchirements insupportables et 

souhaitent un sérieux resserrement du sujet, malgré leur admi-

ration pour cette écriture magnifique. Québec Amérique, 2011, 

368 p.

hans-Jürgen greif
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Le Léopard
Jo nesbo

Ébranlé par l’affaire 

dite du Bonhomme 

d e  n e i g e  ( 2 0 0 8 ) , 

l ’ inspecteur harry 

hole est parti pour 

hong  Kong ,  où  i l 

s’est réfugié dans le 

jeu et l’opium. Kaja 

solness, de la bri-

ga de criminelle d’oslo, a pour mission de le 

ramener au pays — où sévit un tueur en 

série particulièrement retors —, hole étant 

le seul spécialiste de ce genre d’affaires. 

tel est l’argument de départ du polar Le 

léopard, de Jo nesbo, une brique passion-

nante de plus de 700 pages qui raconte la 

traque méthodique d’un tueur très imagi-

natif : ses victimes déclenchent elle-même 

l’arme du crime alors que l’assassin est 

loin de la scène, avec un alibi en béton. 

cette enquête mouvementée se déroule 

sur fond de guerre interservices, alors que 

le père de hole se meurt d’un cancer. un 

personnage fort, tourmenté, obsédé par 

son métier, un adversaire redoutable et 

sans pitié, une intrigue complexe qui ne 

laisse pas de répit, un brin d’exotisme (une 

partie de l’histoire se déroule au congo) : 

tous les ingrédients sont réunis pour une 

expérience de lecture fascinante. avec ce 

huitième ou vrage d’une série exception-

nelle, Jo nesbo, chef de file incontesté du 

polar scandinave, ne signe rien de moins 

qu’un chef-d’œuvre. Gallimard, coll. Série 

noire, 762 p.

norbert spehner

biZango
stanley pÉan

Quelque part dans 

les rues de mont-

réal, une prostituée 

et un homme sans 

identité, sans pas sé, 

capable de se méta-

morphoser au gré 

des attentes des au-

tres, doivent en-

sem  ble échapper à un redoutable gangs-

ter et à ses hommes.

Thriller fantastique, cette réactualisation 

d’une légende issue du folklore haïtien 

est l’une des œuvres les plus surpre-

nantes de l’année. de caméléon humain 

fascinant, mais désincarné, le bizango de 

péan devient un être de chair et de sang, 

de vie et de mort, d’amour, de haine et 

d’émotions. un personnage de contradic-

tions qui évolue dans la métropole de la 

diaspora haïtienne, transfigurée par les 

chaudes mélodies « miles davisiennes » 

que le magicien péan fait jaillir de son 

écriture musicale. 

Bizango est aussi un livre sur l’identité, 

sur le pays imaginaire, celui des ancê-

tres, immuable comme la tradition. une 

tradition qui se métisse constamment 

à la société d’accueil, mais qui garde 

sa part d’insaisissable. tout comme le 

bizango qui, sous ses multiples identités, 

conserve secrètement son essence. un 

mystère qui échappe même à son créa-

teur. Les Allusifs, 296 p.

robert laplante

essais,  documents

si beau, si fragiLe
daniel mendelsohn

on s’en souvient, 

celui qui nous avait 

donné Les disparus 

(prix médicis étran-

g e r  e n  2 0 0 7 )  a 

connu en France et 

chez nous un im-

mense succès. mais 

chez lui, aux États-

unis, c’est surtout 

pour ses critiques de cinéma, de théâtre 

et de littérature qu’il est renommé. au 

cours de la dernière décennie, cet érudit 

au sang chaud, bourré de références et 

passionné comme un adolescent, a fait 

paraître dans le New York Review of 

Books, le Newsweek, le New York Times 

Book Review et le New Yorker de brillants 

articles de fond sur diverses œuvres. 

Qu’il parle d’Avatar ou des films de pedro 

almodóvar, d’achille ou d’henry miller, 

mendelsohn applique la même grille 

d’analyse, recherchant dans la culture 

populaire les mêmes critères de rigueur 

qu’il a retenus de sa formation classique 

et de ses études des langues anciennes, 

soit « une cohérence riche de sens dans 

la forme comme dans le contenu […], de 

la vigueur et de la clarté d’expression ». 

divisé en cinq parties – héroïnes, hé-

roïs mes, Éros, guerres et vies privées, Si 

beau, si fragile est une leçon d’écriture, 

une démonstration de ce que le métier de 

critique a de meilleur. et surtout, il nous 

rappelle avec brio que les critiques sont 

avant tout « des gens qui aiment les belles 

choses et craignent que ces belles choses 

ne soient brisées ». Flammarion, 427 p.

marie-claude Fortin

Les pires décisions de 
L’Histoire : et les gens 
qui les ont prises
stephen Weir

Les pLus grandes  
impostures de 
L’Histoire : et les gens 
qui les ont planifiées
Éric chaline

publiés dans la nouvelle collection « le 

meilleur du pire », ces deux ouvrages 

nous séduisent d’abord par la qualité de 

leur présentation : beau papier glacé, 

mise en page soignée et nombreuses il-

lustrations en couleurs. de forts beaux 

objets! dans le premier, on s’intéresse à 

l’histoire et à ces gens qui, à un certain 
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moment, ont pris des décisions aux 

conséquences catastrophiques. dans le 

second, on présente les grandes impostu-

res, les arnaques et quelques « faux » 

mystères scientifiques comme le monstre 

du loch ness, le bigfoot et autres énig-

mes douteuses. si la présentation est su-

perbe, les textes, par contre, sont à pren-

dre avec un grain de sel. comment croire 

Éric chaline qui, à propos des alpes, évo-

que « une petite région montagneuse » et 

dont le texte sur la bataille de little big 

horn est truffé d’erreurs factuelles gros-

sières? comment accorder foi aux argu-

ments de stephen Weir qui prétend dé-

mystifier l’affaire des cercles mystérieux 

apparus dans les champs en proposant 

une explication plus farfelue encore que 

la thèse rebattue des ovnis? bref, on est 

souvent dans le raccourci et la vulgarisa-

tion sans nuances. Trécarré, coll. Le 

meilleur du pire, 256 p. chacun.

norbert spehner

biograPhie

françoise
laure adler

les personnes qui 

connaissent bien la 

politique française 

et les journalistes 

qui gra vi  tent autour 

prendront plaisir à 

lire la nouvelle bio-

graphie de Françoise 

giroud signée laure 

adler .  e l le -même 

jour  naliste (et spécialiste des destins fémi-

nins hors normes), adler décortique pour le 

lecteur les liens de giroud avec la presse, 

notamment le Elle et L’Express. ce dernier 

magazine a été cofondé en 1953 par elle et 

Jean-Jacques servan-schreiber, avec qui 

elle a vécu une longue passion amoureuse 

et professionnelle. l’histoire de L’Express, 

institution et antichambre de la politique, 

est digne des plus grandes sagas. la vie de 

Françoise giroud est mar  quée par des dé-

buts originaux. celle-ci est d’abord scripte 

sur les plateaux des plus illustres cinéastes 

français – les alain resnais, Jean renoir, 

marcel carné – tout en fréquentant les 

écrivains qui comptent : saint-exupéry, 

mau riac, malraux. suivra une carrière ful-

gurante de journaliste, bien sûr, mais aussi 

de romancière (Leçons particulières, La co-

médie du pouvoir). on sent que laure adler 

a beaucoup d’admiration pour la femme 

d’influence, qui fut aussi ministre à la 

condition féminine sous gis card d’estaing, 

et, bien sûr, éditorialiste jusqu’à ses der-

niers jours. c’est une biographie très dé-

taillée qui nous est présentée... peut-être 

trop. on peut louer cette abondance de 

dates et de lieux, de noms et de faits, mais 

il manque le souffle qui nous emporte et 

nous donne le goût de plonger dans l’œu-

vre de Fran çoise giroud. c’est pourtant ce 

qui nous reste de cette intellectuelle plus 

connue pour sa personnalité et son ambi-

tion que pour ses livres et ses idées. 

Grasset, 496 p.

pascale navarro

 n o u v e a u t é s 

RÉSEAU DE 113 ÉCRANS À TRAVERS LE MÉTRO DE MONTRÉAL

LE TRANSPORT... ANIMÉ !
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inclassable

si on parLait d’amour
pierre bertrand, martin thibault

roman ou récit, es-

sai ou traité, ce dia-

logue entre louis, 

un écrivain dont on 

su i t  les  premiers 

pas dans l’exalta-

t i o n  d ’ u n  n o u v e l 

amour, et vincent, 

un philosophe en-

tretenant avec le premier une correspon-

dance assidue, a pour sujet central, on 

s’en douterait, l’amour. mais alors que 

louis décrit de manière souvent métapho-

rique les emportements et les angoisses 

de sa relation naissante avec marianne, 

vincent y va d’une analyse plus distan-

ciée, mais non dénuée de chaleur, de l’as-

pect métaphysique de ce mystère. toute-

fois, comme on peut s’y attendre d’un 

philosophe, ce dernier débordera ultime-

ment sur les grandes questions liées à la 

condition humaine. ces pages-là, écrites 

en italique par vincent (pierre ber trand), 

satisferont les lecteurs et lectrices qui ne 

craignent pas de pousser la réflexion sur 

des sujets tels que la perception d’autrui, 

les fondements de l’amour filial, ou encore 

la précarité de l’amitié entre un homme et 

une femme. par ailleurs, ceux et celles en 

qui vibre une âme de poète seront sans 

doute rejoints par la sensibilité des textes 

de louis (martin thibault), qui servent de 

trame narrative à ce récit. mais ce sont à 

coup sûr les férus à la fois de poésie et de 

philosophie qui se trouveront les plus 

comblés. Trois-Pistoles, 248 p.

louis Émond

PoÉsie
ce qui tue  
a pLusieurs noms
carol lebel

parfo is ,  on d i ra i t 

que la poésie de-

vient une première 

na tu re  chez  ce r -

tains auteurs. carol 

lebe l  re jo in t  ces 

écrivains qui consa-

c r e n t  l e u r  v i e  à 

l’écri ture poétique. le recueil Ce qui tue 

a plusieurs noms impressionne par ce 

titre dramatique, si vrai. on y retrouve le 

minimalisme de lebel. la parole du haï-

kiste s’y discerne, mais il ne nous offre 

pas un recueil de haïkus, il propose d’en-

trer dans une poétique où rien ne dé-

passe, où rien n’est en trop, où les mots 

– une goutte après l’autre – tombent 

dans l’âme. et approfondissent la ré-

flexion sur ce que l’on est, sur ce que 

l’on cherche, sur ce qui nous reste... qui 

nous marque... nous blesse... 

le philosophique contamine les vers : 

« être se gagne/se dépouille/à chaque 

pas ». un profond regard sur l’existence 

et une sensibilité humaine transparais-

sent, alors que « la vérité n’est jamais/ce 

qu’elle dit ». de là, peut-être, naissent de 

multiples peurs et s’imposent les hasards 

du réel qui « nous font nous défont ».

ce poète nous invite dans une pièce où 

« les mots ne meurent pas/où l’on guérit/

en priant la beauté ». c’est un grand plai-

sir de lecture. L’Hexagone, 78 p.

anne peyrouse

bd

Le fond du trou
une aventure de jérôme 
bigras
Jean-paul eid

Jean-paul eid est 

l’un des pionniers 

de la défunte revue 

Croc, qui fit les dé-

lices des amateurs 

d’humour dans les 

années 80 et 90. il 

sévissait dans ces 

pages avec son personnage de Jérôme 

bigras, le plus illustre des banlieusards 

du 9e art.

Quinze ans plus tard, eid a imaginé un 

album troué de part en part qui permet 

à bigras de traverser littéralement l’his-

toire. l’imagination débridée de son créa-

teur, son humour loufoque et son audace 

dans la composition des planches lui per-

mettent une nouvelle fois de repousser 

encore plus loin les codes de la bande 

dessinée. La Pastèque, 56 p.

François mayeux

DIANE 
LABRECQUE

La nouvelle saga 
de Michel David

AU BORD DE LA RIVIÈRE
TOME 1. BAPTISTE
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des nouveLLes d’aLain
guibert, Keler et lemercier

après Le photogra-

phe ,  une superbe 

t r i  l o g i e  r é a l i s é e 

d’après les photo-

graphies de didier 

lefevre, emmanuel 

g u i b e r t  r é c i d i v e 

avec une nouvelle 

bd reportage, mê-

lant habilement photos et bande dessinée.

cette fois, c’est de l’univers désolant des 

roms dont il est question. À partir des 

images et des tex tes révélateurs d’alain 

Keler, nous découvrons la très dure réa-

lité de ce peuple qui subit la misère par-

tout où il passe. Qu’on les appelle gitans, 

tsiganes ou bohémiens, qu’ils vivent au 

Kosovo, en république tchèque, en italie 

ou en France, la conclusion est la même : 

ils ne sont les bienvenus nulle part… Les 

arènes, 95 p.

François mayeux

beaux livres

Les îLes de La madeLeine
photographies du collectiF enviro 

Foto et teXtes de gil thÉriault

nous avons tous en 

tête une image des 

«  Î l es  » .  Fa la i ses 

mangées par la mer, 

c a g e s  à  h o m a r d , 

bébés phoques au 

regard implorant. 

l’ouvrage que nous présente gil thériault, 

madelinot d’origine, vient balayer ces cli-

chés pour nous ouvrir les yeux sur bien 

d’autres beautés.  

les photographies d’enviro Foto nous mon-

trent l’archipel sous toutes ses lumières : 

en hiver, dans la tempête, vu du ciel, ou 

le nez collé sur la peinture écaillée de ses 

petites maisons de bois. au sortir de ce 

magnifique ouvrage, on aura nous aussi la 

conviction qu’« aux Îles, c’est pas pareil ». 

Les Éditions de l’Homme, 222 p.

marie-claude Fortin

destinations mystiques et 
spiritueLLes
collectiF

certains voyagent 

pour fuir leur réalité. 

d’autres n’hésitent 

pas à partir pour se 

retrouver. c’est à 

c e u x - l à  q u e  s ’ a -

dres se Des ti na tions 

mystiques et spirituelles.

outre les « classiques » (saint-Jacques-de-

compostelle, bethléem, la mecque…), on 

y trouve des merveilles moins connues, 

comme le tertre du grand serpent, en 

ohio, ou l’île cheju, en corée du sud. 

pour commenter ces destinations, on a 

fait appel à des auteurs renommés, dont 

michael ondaatje sur le monastère de la 

forêt d’arankale, au sri lanka, ou encore 

alexander mccall smith sur le désert de sel 

de makgadikgadi, au botswana. un ouvrage 

franchement… inspirant. Broquet, 240 p.

marie-claude Fortin

 n o u v e a u t é s 

audiolivres
pour qui sont ces mots?
intelligemment adapté par denis côté et illustré de manière inventive par anne sol, 

L’amélanchier de Jacques Ferron se révèle un incontestable plaisir d’écoute. or, 

outre l’imaginaire de cet auteur, si les aventures de tinamer de portanqueu dans sa 

forêt magique captent aussi bien l’attention, c’est également dû aux envoûtantes 

ambiances sonores créées par Étienne loranger et au jeu nuancé de Johanne marie 

tremblay, dont la performance, sensible, va bien au-delà de la simple lecture. 

Le géant aux bottes rouges et autres contes de la rue de Broca de pierre gripari 

rejoindra incontestablement petits et grands. truculents, irrévérencieux, facétieux 

et d’une irrésistible drôlerie, ces contes sont servis avec maestria par François 

morel, qui, changeant habilement sa voix au gré des personnages, ajoute une 

couche de sens additionnelle à des contes déjà très réussis.

réservés aux adultes cependant sont Le trottoir au soleil, de philippe delerm et 

Fragments d’un discours amoureux, de roland barthes. dans le premier, la voix 

douce à l’ironie subtile d’andré dussolier sert parfaitement la musicalité de l’écri-

ture et la finesse du propos sur les bonheurs quotidiens de cet auteur inclassable. 

par ailleurs, qui de mieux que le pédagogique (à ses heures) autant que specta-

culaire Fabrice luchini pour nous « dire » et non nous lire, avec un plaisir certain 

et sans théorisation symbolique, le dialogue que se sert à lui-même un amoureux 

dans tous ses états – absence, angoisse, attente, étreinte, rencontre… – qui sont 

autant de portraits dans le désordre de différents moments amoureux. 

louis Émond

chez planète 
rebelle
L’AMéLAnCHieR

Jacques	Ferron

Lu	par	Johanne	

Marie	tremblay

(1	h	10)

	

Le	GéAnt	Aux	

CHAuSSetteS	

RouGeS	et	AutReS	

ConteS	de	LA	Rue	

de	BRoCA

Pierre	Gripari

Lu	par	François	

Morel	

(2	heures)

	

Le	tRottoiR	Au	

SoLeiL

Philippe	delerm

Lu	par	André	

dussollier

(2	heures)

	

chez audiolib
FRAGMentS		

d’un	diSCouRS	

AMouReux

Roland	Barthes

Lu	par	Fabrice	

Luchini

(1	h	10)

	

chez gallimard, coll. écoutez lire


